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VHauwnot acculée, à un moBjent donné, 
V > NMorttW^ «il » la guerre. 

WUHNÉE DE MERCREDI 
/ 

Stmbosrg , 7 janvier. - - G* matin, à 
• bewmJRM repris les débats du procès 
du'oolonérde Reutter. Aujourd'hui doivent 
cqaoparaKte les officiera de police qui ont 
p a s part aux événements de 8averne. Il 
roote environ 30 témoins à entendra. Le 
frocureur propos» d» citer également las 
Jugea et le procureur impérial qui furent 
arrêtés 4a#a la soirée du 98 novembre. Le 
Consaû an décida ainsi. 

La aonaaiilar Kahn donna lecture de la 
époattlqn d'*\n fonctionnaire de la police. 

Poia H. Uuliar, nommiaaaira da l'erron-
" (Mnoae. 

J novembre, di l - f l Il a remarqué dans 
la roa. beaunpup de inonde, mais il ne crut 

'U y eût quelque ohose d'insolite. U 
toutefois, quelques instants après, 
lieutenant de Forstner avait été 

, . par des enfanta. M. Mullar affirma) 
:a eu fimpreseion, quand on l'inter-

pour la première fois, que la pro- ' 
• •a i t cherché a modifier la sans da 
litlon. 

procureur protaata. 
L Mullér ajout» « 0a fut inouï I 

(an »Xl»m*nd : nmrkwrt). 
Lé procureur demanda alors que la Con

seil M protège contra une pareille a néga
tion, mil tend. dit-lL à faire croire gu'il a 
faussé la première déclaration du témoin. 

Satail a noter : IL Muller beat paa Alaa-
, c'est un immigré. Il continua an depo-
k qui v u e à montrer que lea mesura» 
I jjar la colonel de Reutter étaient in-

La 48 novembre, dit M. Muller. il apprit 
en revenant da voyage ce qui s'était passé 
et 11 se rendit à la caserne avec M. Qoss-
raann. Tous deux demandèrent au colonel 
que lea patroulles fussent retirées et les 
prnjaauHsis remis en liberté. 

—- l i c'est pour cela que vous êtes venus, 
U aat loutlla que vous tnslstiet davantage, 
l a w aurait répondu la colonel. 

Cest moi qui commande ici, et ce 
serait pour mot uae joie si U sang coulait 
statu les rue*. Je ne souffrirai pas que des 
personnes staseenMaat aur sa place du 
Château et riant aur le passage des offi
cier», Lea officiers sont constamment 
aafanNa et perlonna ne les protège. 

Lé t imoln dit encore qu il resta dans la 

Ka après cet entretien, il vit arrêter un 
irtUnt qui n'avait pris part a aucune 

ftwmwios. Cet habitant était placé oV-
• vont H. Muller : il était donc parfaitement 

l i a i a celui-ci da «utvre ses faits et gestes. 
M. «ttfflér affirme que ledit habitant s'était 
borné a regarder passer les soldats. 

M. Mullar ajoute qu'il a entendu dira à 
•Jtfférent*» reprises que les événement» du 
M novembre avBieai été préparée par 1rs 
militaire». Le charbon avait été retiré de 
la cave des « pandours ». Cette cave avait 
44é tttse en état dans la Journée qui pré
céda les incidents. Le témoin a entendu 
•être auasi par un jeune- nomme dont il 
éattm h» nom, que le lieutenant da Forat-
neria-aft SBeoicé la population da coupa de 
ftxsK W W '•• BBC. 

LjjLp<WJfrMr demande que ce jeune 
Bornons. W homme Charle» Burger, soit 

pour chercher des personnes à arrêter et 
ft'aft l**iyajt«H pas tAujMaa. {BJBuay) 

Uicartid; du kronprinz 
Lea télégrammes que le kronprin* aurait 

envoyés au général de Deimling ne sont 
relevés que par les organes de gauche qui 
ne semblent d'ailleurs pas croire à leur 
authenticité, et ne les blâment que sous 
réserve. *• 

Seul, le Berliner Taf eblatt na doute plue 
et dit que le kronpnnz eat intervenu de 
nouveau d'une façon démonstrative et cas
sante dans un conflit politique. Le journal 
estime qu'il est du devoir du Reichstag de 
s'opposer a ces intervention» dangereuses 
devenue» peu à peu insupportables, du 
kronprlnt dans la politique de l'empire. 

I martin, constata dans la ésats» un di 
10 060 trams». M. £alès n'aséjrt pas pu 
nir duplications plausibles fut révoqué. LéO* 
sociatlon du cautionnement mutuel des PeÇ**$* 
teprs, à a>(uella M. Calùl appartenait, r»8> 
boursa intégralement la somme au Trésor ; 
elle mettait en inênie temps M. >"alcs en éa-
meure de :a désintéresser. Ne pouvant obten» 
»»ti*f««tion. l'Association déposa une plainte 
contre l'anrlen percepteur. , 

M. Albert Cal*». 00 ans. a Joué un r6U poli
tique actif dans le département de la Hstna-
Oaronne. Aux élections législatives de 190« U 
s'était présenté contre M. Auriol. député libéral, 
dans 1 arrondissement de VUiafranche et avait 
été battu. 

A Dammartin, M. Cales laissait a un fonde de 
pouvoirs le soin de diriger sa percrptloi.. Ouanl 
« lui, U habitait Paris, ou il ('occupait d'af
faires diverses. 

E c h o s p o l i t i q u e s 
La Cong-ès di l'A. t . P. 

L'Action libéral» populaire tiendra son hui
tième Congrès général Us «0, 14 Janvier et 
1* février. * 

Les questions à l'ordre du Jour sont, outre 
la question électorale : la révision constitution
nelle, les projets de loi scolaire, le rétablisse-

} ment des relations diplomatiques avec le Vatl-
' can, les impôt» nouveaux et la protection du 

travail st du commerce français. 
A la séance de clôture du samedi soir Si Jan

vier, sous la présidence de M. Jacques Plou, 
MM. de Las-Case», sénateur ; Qroussau et le 
commandant Driaot, députés, et Recours, du 
Comité départemental de l'Isère, prononceront 
des discours. 

Le lendemain, grand banquet populaire au 
Palais d'Orléans. 188. avenue du Main». 

On trouve des cartes pour les réunions et ta 
banquet au secrétariat de l'A. L. P , 7, rue Las-
Case». 

Candidature do général Gail'énl 
On annonce qu» le général Calliénl qui, pro

chainement, se?» atteint par la limité d'âge, 
sera candidat aux électiuns législatives du mois 
de mai. 

Le général Cailiéni prendra sa retraite a 
PréJUs. C'est dans cette circonscription qu'il 
ee présenterait contre le député socialiste actuel, 
M. Fourment. 

Rappelons que cette circonscription a été re
présentée autrefois par M. Clemenceau et qu'il 
en fut chassé en 1893, par la coalitlonVles libé
raux et de tous les anûpanamistee. 

Le géaéral •allient soutiendrait la politique 
da M. Brtaad. 

art». La défense s'y oppose. 
Le cotonel de Reutter dit qu'il 

nue-da» brujts comme ceux qu' 
oomprend 

rap-
porWa âiantrp'u naHre dans la villa. H 
pris ééa mesure», fait préparer las snitrail-
leuaes; ae» officiers savaient pertinem
ment quTI interviendrait avec énergie si 
cala était néeeasaire. I! est possible que da 
jeufile qtTteiçn tient parlé de ces mesure*. 
il ae. aérait raieul. aioute-t-ll. si le calme 
«vsstt régné, a aurait pu faire son devoir 
«* aàMal éana être obligé do faire acte i e 
ramer. Le cotonel; enfin, aïilrme que la 
W H de» • pahdours » n'a aucunement été 
vidée en prévision d'arrestations. 

La lieutenant de Forstner admet, de son 
•été, Ta possibilité d'avoir prononcé les 
parole» qu'on lui reproche. Mais U n'en a 
T>aa gardé un souvenir exact 

•aidant que te colonel de Reutter parle 
ilee oxtti-allfenajes. la public maaifaata. Le 

de Reutter s'arrête et fait face au 

LE DUC Dti ROHAN 
Noos avons annoncé hier, ea Dtnlirtt Xou-

vttlet. la mort du duc de Rohan, prince de 
Léon, député rf'J Morbihan, pour l'arrondlsse-
ment d» Ploermel depuis 1876. 

Il a suoeoinbé. en sna hOUl du boulevard de» 
luviîtde» * *0 »n», in» »n»ii Jin g lllilir 
pulmonaire dont il avait été atteint en assistant, 
au Treuillav. ces Jours derniers, aux funérailles 
du duc de t.»vlus. son beau-frère. 

Capitaine dea mobile» du Morbihan en 18T0, 
député et conselHer général de ce département, 
où 11 possédait le maeninque château de Josse-
lin, le duc Alain de fiohan, accueillant, affable, 
d'une extrême générosité pour les malheureux et 
le» bonne» OMivres, Jouiacait de l'estime et de la 
sympathie générales. 

A Pwîs, son salon était le reodei-vous de 
tonte la hante société et rovs.it passer tontes 
tes notabilités du monde diplomatique, politique, 
ttneraM et arraMioUe. 

Le doc de Rohan laisse quatre enfants : le 
prinoe de Léon, cohoeiller général du Morbihan : 
le rioomU de Rotian, la priacosse Lucien Murât 
et la comtesse Ch. de Caraman-Cbimay. En 1903, 
il avait perdn sa fllle aîné», mariée au comte 
Louis de Périgord. BJs du duc de Montmorency, 
et cette douleur avait profondément ébranla sa 
santé. 

LA SANTÉ OB DÉHOULÉOB 

^ d de» jugea demande il les mesure» da 
pottee avaient été prise» avant ou après 
•"état de sieee ordonné par le colonel de 

Îeutter. Celft-rt déclare ne pouvoir pré-
isar .ce point. 
M. Muller reprend et termine sa déposi

tion. D voit dit-il un exemple de la mau
vais* votante du colonel a l'égard da la 
direction d*arrondl»sement dans ce fait que 
le colonel aurait accusé le directeur de 
I airebflinement de Ucheté et de faiblesse 
et aurait demandé que ce directeur ht 
mettre le maire an prison. 

La défasse proteste vivement. 
On entend le brigadier de police Mut-

aenler. Ce témoin rapporte les faits qui lui 
ont été signalés. 11 parle également de la 
population de Savente, qu'il connaît depuis 
ejuaran)»» et un ans. Cette population est 
patafWETOt-n. Tl y a eu des attroupements, 
sans essasteyriaa» les rues de la ville. Mais 

asU /orme» n'étaient paa 
_r c'étaient «te» curieux. 
mélm un « u u i i le tieuUuiu.nl 

:Vflrotégé par trois homme» à 
Ta ville. I * 10 novembre, le 

peuple fut calme jusqu'au soir. "Pendant 
les troubles, la police intervint et fit tout 
aon devoir. La feule était en majeure partie 
composée de femmes et de jeunes enfanta. 
Personne n'a jamais demandé de protection 
à la police et le témoin, personnellement, 
a'a jamais appris que des officiers aient été 
InttxMa. Il a cependant interrogé des per-

arrêtées lors de la bagarre du 28 no-
i ISs>h» Il ilj'iiili que les patrouille» en-
i»Jas»1 najr )é colonel de Reutter sortaient 

Une légère rechute l otBMora de quelques 
Jours le départ de'Paul Déroulède pour îJica 
et force à rétablir, momentanément, la sévé
rité du régime. 

— issa i ^»— 

Le rendement des impôts 
L'admloletration de» Plnanoe* vient d» pu

blier le rendement des impets pour le mois de 
décembre 1913. 

Ces recouvrement» effectuée se sont élevés à 
SttMOMK) fr., aeeuaant une plus-value do 
tfaWasv fr. par rapport aex évaluations budgé
taires : et une plus-value de «6S92«oo fr. par 
rapport aux recouvrement» etfeetneS ea dé
cembre U718. 

Par rapport aux évaluations budgétaire», il 
y a plus-value sur rocreglstrement, o miûions 
Mi ISS fr. j l lmpêt de 4 % «tir le9 valeum mo-
bfl*res, îesBOW fr. ; tes douane», 16 millions 
Sii 6*0 fr. : le» »ucre», Ul 000 fr. ; les contri
bution» Indirectes monopole»;, 8 788900 fr, ; 
le» postes, 163»MT fr. ; les télégraphes, 
178 «00 fr. : les téléphones. 1000900 fr. 

Il y a raoilis-vaiue sur le timbre, Kl 0Û* fr, ; 
l'impôt sur les opérations de Bourse, ! millions 
«7800 fr : les eootribiitions indireêtes, 1 mil
lion 43Î200 fr. : les halle» minérale», "18 «09 fr. ; 
les sels, 5T000 fr. ; les Journaux officiels, 
«SaOOfr. 

Le total de» plus-value» pendant l'année 1913 
s'est élevé à œ9 807 33î fr. par rapport aux 
évaluations budgétaires et S j°i7O8 800 fr. par 
roCport aex recouvrement* effectaés dan» l'an
née 1911 

Un percEp'eor 
conseiller général radical 

est trrft é eouf abus de confinée 
Sur mandat du Parquet d» Meaux, des Ins

pecteurs ont arrêté, à Bois-Culombas, M. Albert 
Calé?, conseiller générai «-adlcal du canion 
de Villefranche-ilr-LauraguM» Haulr-Oaronnc;, 
ancien perrepteur à Dammartln-en-Goéle 'Seine-
et-Marne). M ('«16* est inculpé d'abus de con
fiance. 

Au moi» rie mai dernier, un inspecteur des 
finances »'é,tant rendu à la perception d» Dam-

Le que disent 
les journaux 

Examen de conscienoe 
M. Charles Mortoe, le récent converti, 

écrit sous ce titre d&ns VUniturs ; 
Je crois à une mission évangélique de "a 

littérature et de l'art. .Te crois que l'art et 
la poé9ie sont, essentiellement et en prin
cipe, religieux. Selon qu'ils se souvieunonl 
de ce principe ou l'oublient, j * crois qu'ils 
sont bienfaisants ou malfaisants. 

Et je crois qu'il est urgent, à cotte heure, 
de rappeler ce principe aux écrivains et 
aux artistes, de 1 établir contre ceux qui le 
contestent, de chercher avec ceux qui 
l'admettent comment il doit vivifier leur 
talent et leur œuvre, de montrer comment 
il s'harmonise avec l'innombrable variété ! 
des esprits et des tempéraments, et qu'il est 
vrsiment catholique, universel, en ce sens 
qu'il ne concerna pas seulement le» pro
ductions artistiques et littéraires dont la I 
vérité reliaieuse fait l'objet propre, mais 
que la. littérature et' l'art tout entiers et 
toujours, si profane que puisse paraître 
leur Intention Immédiate, relèvent de lui. 

Voila ce que je voudrais tenter : à des 
points do vue divers qui d'article en article 
seront ù leur tour précisés, l'examen de la 
conscience de l'écrivain et <îe l'artiste. 

Il me sera difficile de parler uiflt 
sans parler avec quelque vivacité". J 
si triste de voir tant de précieux esprits 
gaspiller leurs forces aux dépens de l'hu
manité, qu'ils outragent et qu'ils trompent, 
et de leur gloire qu'ils souillent ! Ne crai
gnons pas de crier trop fort ai noua vou
lons réveiller In conscience contemporaine 
<U l'pngourdieaomcnt abominable qui fut 
muuêl peul-éire, hélas ! u plus d'une âme 
d'élite. 

Ne sais-je pas trop bien moi-même ee 
qu'on risque a sVitt&eiLdans le mensonge 
et la nuit quand ou n'aanri*--<nj'à ouvrir 
les yeux à la toute lumière ? S'il fa*u._a.'abs-
tenir de condamner les hommes, encore--
ne peut-on éluder l'obligation d'apprécier 
leurs actes, leurs doctrines, et de les juger 
aussi sévèrement qu'Us las jugent eux-
mêmes, n'en doutes pas. dans les instants 
inévitables où la conscience brusquement 
s'éveille et pèse en frémissant d'épouvante 
la faute et la responsabilité. Instants ter
ribles, mais bons, minutes de la Providence, 
éclairs qui annoncent la foudre et qui per
mettent de l'éviter. L'ange de la justice 
poursuit l'homme égaré dans la mauvaise 
voie, et le frappe au eeeur pour le con
traindre à lever la tête, a regarder : et 
rhnmmo lit sur 1e front de l'ange le mot 
Pardon éent-oa-traits. de feu sur ce front 
que l'ange abaisse ver» viinTUfwa pour que 
l'homme inscrive son nom sous te mot qui 
supplie, sous le mat qui vient d'an-haut 
le chercher, divinement le tenter». 

Dans ces instants, où lés écrivain» et 4e* 
artistes coupables laissent l'ange ae con
voler peut-être irréparablement. Us font 
du moins, bon gré mal gré, l'oxamen de 
leur conscience et ils voient, S la clarté 
de l'inexorable évidenoe, qu'ils na peuvent 
esquiver la nécaasité affreuse da •» mépri
ser eux-mêmes, pleinement, absolument, 
infiniment... 

Mais, de cet examen de la conscience, 
d'autres sa redressent dans l'espoir, dans 
l'ardeur, ayant compris a quelles condi
tions le peintre et le poète peuvent servir 
Dieu, si Isa hommea, et leur profession — 
et leur glotre. 

naïfr *el s u ^ l é papier qu'à la bouche, v 
parler jura ient et nerveux, court et serré 
fjïïtot diffloila na ennuyeux, plutôt S ' 
fesque ». i . 

Saus douta il, au:4o^ro comme on parie 
d l'on pirlait bleii. m Plutôt si l'on pouvait 
las* bien parier que bien écrire. M a t o ^ i ï 
„ e suffirait pas. Les styles qu'on p e u t ap
peler de grande conversation fJRiva»i 
fime de Staël Voltaire), ne eeron jugh 
supérieurs à la prose de Bossuet, l'inorn^ 
tel créateur d'expressiorfs. * uuiuor-

Bien que ce soient deux choses tout à 
fait distinctes, le Btvle et a» conversation 
ne vont point cependant l'flh sans l'autre 
puisque c'est avec la langue que l'on fait 
du style. 

Le style a toujours sa filiation et ses ori-
a ines; il est précédé et formé d'éléments 
Hivers : labeur, influences, lectures, inveo-
tions et alliances de mots, et c'est en cela 
îrae consistent rortginallw ot le talent. La 
lingue, au contraire, est la mémo pour tout 
1» monde, «t chacun emploie à peu près le 
laitue vocabulaire. 

Il ne faut donc pas écrire comme on 
nnrle, mais il est nécessaire que le style 
(même dans les sujets les piU9 relevés) 
garde quelque chose de familier, de dé-
mj»l • qu'il donne la sensation de quelque 
ohose de dit et non d'écrit, une allure frap
pante, désarticulée, netto. Ce ne sont pas 
les grandes phrases quWont l'éloquence. Le 
retentiseement des mots, l'ampleur des 
périodes, la hauteur ou ton peuvent très 
bien aller avec une élooutlon très simple. 
Le style sublime lui-même est presque tou
jours familier, parce que sa beauté est 
dans la pensée et non dans les mots, comme 
le « o«'tl mourflf » et le Moi seul, et c'ttt 
auei » de Corneille. Les plus beaux mou
vements oratoires de Bossuet sont des 
exemples de familiarité souvent très réa-

La' forme la plus travaillée peut éga
lement donner l'impression de la simplicité 
la plus naturelle, voye* La Fontaine. C'est 
par le travail seul que la prose de Montea-
quieu a pris ce tour dégagé, parlé, découpé 
en notations et en sentences unpératives. • 

La philosophie elle-même serait bien 
moins ennuyeuse, si le9 philosophes con
sentaient a écrire, je no dis pas comme 
on parle, mais avec un vocabulaire un 
peu moins banal et un peu moins pré
tentieux. Les philosophes ont l'habitud» 
de compliquer leurs doctrines déjà obs 

Échos de partout 
fettr commémorer Vm*lver$*ire de la nais-

«once de Jeanne d'Are MS) noouu* â Tiovremu ii y 
a cinq cent deuil «su, 'Union Jeanne-d'Atc de 
Houe» et le Condté de Mparutton nationale a 
Jeanne d'Arc r<nt fait iUpaser à ta plaque eem-
mémonttve du Vltut-Éarc>té de tiouen, dis 
palmes «» des flevn. 

M. Dedorez. inspecteur de l'Académie de Pari», 
directeur de l'enseignement primaire de la seine, 
est admis à la retraite. 

tt. Leune, mtpectevr d» eAcadémie de Parie, 
touê-dlrecteur de feneeionement pilmatre de la 
Seine, est nommé inspecteur général de l'ins
truction publique 

M. Emile Botsiere, 87 an*, ancien armateur, 
et Mme Bossitre, Si en», ont célébré, à l'église 
Saint-Nickel tu Havre, leur» noces de diamants. 
Les époux étaient entourés de leurs entent*, 
petits-enfants et de toute leur famille. M. Vabbt 
Guérard a prononcé une allocution. 

il. Polnmri o reçu un- délégation des mem
bres de (Association dr* orf/wteto* de (b>7 
fixes en limousin »«« lui a présentés le pré
fet d* la Haute-Vienne, et qui lui ont offert, en 
souvenir de-son voyeye. un —rtrisK en Si.v.il 
par le maître Parlandia. 

La maladie de Mgr Qardey 
Nous recevons des nouvelles plus rassurantes 

sur la santé de Mer darder. Le curé de Sainte-
Ctotilde. qui s'était rendu ù Maubourguet 
<Hautes-Pyrénées\ son pavs natal, pour se re
mettre d'une indisposition^ a été atteint d'une 
congestion pulmonaire. 

I. inquiétude fut très vive S ce moment dans 
l'entourage du vénéré malade, âgé de 77 an». 
M. l'abbé Oastamblde, second vicaire de Salnte-
Clotllde, s'est rendu auorès de Mgr Oardey ; il 
télégraphie aujourd'hui : 

• Amélioration continue. Affectueux senti
ment». — CASTAMBIDB. • 

.gaies dans une langue qui rebutera tou-
louns le i«clôuî~re--i»h*e intrépHk et qui n'a 
jamais offert que l'illusion passagère do 
la profondeur. Deacartes, Bossuet, Male-
branche ont cependant traité les matières 
les plus abstraites, comme les arcanes de 
la conscience et du libre arbitre, dans le 
style le plus simple du monde. C'est qu'Us 
savaient qu'on peut être profond tout en 
restant clair, et qu'il n'y a pas de style 
phi lo^bJaiHvmais un seul style littéraire 
qu'il faiitsIH nu u n ipor pt s'approprier-, 

La conclusion de c e c W a e e - ^ i i ^ ^ m ^ p n 

Î
iourrait amplement et utilomeul W i u » 
oppor, c'est qu'en prose ou en vers, au 

théâtre ou dans le livre, dans les matières 
les plus simples comme (tans les sujets les 
plus révélés, on ne doit peut-être jamais 
écrire tout à fait comme on parle ; mai» 
le style doit avoir le ton parlé, le ton di-
ràct de quelque chose de trouvé sur le 
moment, qui semble dît et twm écrit. 

Cd»t 1» oonditïon-même de la via pour 
tous les écrivains et pour tous les styles. 

Çîà et là 

NOUVELLE ÉCOLE LIBRE 
t'n» nouvelle école libre vient d'être ouverte 

è Carhaiï (Finistère), grft.'e 4 la générosité des 
catholiques carhalaiena. Cette école enfantine 
reçoit les enfants des deux sCxes jusqu'à l'âge 
de six ans. Carhaix possède désormais trots 
écoles libre* ; les deux dernières ont été eons-
truites artee nu dévouement de M. Bertaou, 
curé actuel. (D. P.) 

+ NOS AMIS DÉFUNT» 
Jésus HAitia. j o s s m 

(Autel*. 1 *nt et t furent., aaeéér. aux «»Y.« 
M. Motet, deuxième tic «ire honoraire de Salnt-

Sulpice, Paris, qui, laé de tb «as. ex ;rça Jus
qu'à le dernière heure, 19 asirU miai^ére de ia 
manière la plu? utile e: la pies vniiante. Les 
funérailles auront lieu se/ndredl. a hù heures, 
â trtrtnt-Pulpice. 

M. P. Reiiaudln, andeii notaire.. i Sceaux. 
Catholique dévoué a toute» les cwivre», fonda 
notamment i Sceaux des jardins ouvriers, au
jourd'hui en pleine prospérité, «t contribua pour 
une large part a 1 ùrection de la paroisse du 
Kremltn-Blrétre. — Le colonel KOtté, à Coulom-
miers. dévoué aux œuvres et notamment aux 
œuvres de Jeunesse. 

M. Pierre Adit-mO. d.iputo de l'Oine, dont 
nous avons annoiiéé la moirsnrvcnue à la Ferté-
Macé (Orne . — »rrx Joseati Daasignv. C5 ans, 
à Mirecourt "osgseï, méat fie M. le curé de 
Pandaucourt Hrrjè Auf-»»te Leclereq-Deaclo-
quemant, è * iln 'Xùrd), 47 ans, plusieurs fois 
pèlerine de Lourdes. — Mme Vvo Antlgnae, ûée 
Marie Vacher, à l'hôpital .Sa.'ot-Jean iLot). — 
Mme Vve nnv-tTalInetT .eotrice- a>«,:du'î 85 ans. 
à Nuits-SauU-George» îCdle-a'OrV — Mme Vir-" 
ginie L>ebrun, 77 SUS. — M. i'albé Jules Bou-
Tetieer, curé doyen de Ft.beVourt (Oise) depuis 
18fit>, chanoùie honoraire de Beauvais, il tins. — 
Mlle Marie Delavault, 71 ans, S Nevers. 

Informations 
du soir 

Mort de M. Beauchet 

Faut-il écrire comme on parle? 
De M. Albaiat, dans l'Eclair : 
On dit souvent : « Le plus «impie eat 

d'écrire comme on parle. » On ajoute : « A 
condition de bien parler. » D'autres disent : 
« n faut écrire comme on parla et ne pas 
trop parler comme on écrit. • 

Au fond, le style et la conversation sont 
deux choses très différentes. La preuve, 
c'est que les causeurs les plus brillants 
«ont souvent des écrivains très ordinaires. 
L'originalité da leur parole se dessèche sur 
le papier. La conversation de Rivarol avait 
un éclat qu'on ne retrouve plus dans son 
style. Essayes de relire Isa dieoour» de 
Thiers, Berryer, Montalemoert, Gambette, 
qui •furent d'admirables orateurs, l'insigni
fiance fie leur prose vous surprendra. îfn*y 
a que Démosthène qui pourrait résister 
a cette épreuve, parce qu'il écrivait à 
l'avance tous ses discours et qu'il travail
lait ae» phrases comme un poète cisallo ses 
vers. Par contre, George Sand et Roueteau, 
prosateurs de premier ordre, étaient de 
médiocre» causeurs. Cest que le style écrit 
est tout autre chose que la conversation. 

Il existe pourtant un fort préjugé en 
faveur du célèbre axiome : « D faut écrire 
comme on parla. » Montaigne lui-même 
déclare n'aimer que le atyle » déréglé, 
hardi, significatif, un parier simple et 

Ce'matin est mort M. Beauchet. bnoien 
maire libéral de .Vaflcy. Il était ne le S jan
vier 1855, à Vrrafun. Professeur à la Fa
culté de droit, il fut élu en 1900, con-
eeiller municipal de JVane-y. fit triompher 
en 1904 la Mite Uèéraie «afAoltaue. Blu 
maire la même année, il le reita huit an* à 
la satisfaction de tout, poursuivit KM im
mente programme de travaux, créa des 
quartier* neuf* ; OR lui doit le nowteau 
Sancy. M. Beauchet déjà malade na fut pa» 
réélu adx élection* da 1912. 

Mort d'un ancien député 
Le docteur hlarmottan, ancien maire et 

ancien député du IVP arrondissement, est 
mort a Cannes où il était en villégiature. 

Il était âgé de 81 an*. 
Le docteur Marmotta» avait tenté, au 

lendemain du coup d'Etat de 1851, de sou
lever le* étudiants contre l'Empire ; plut 
tard, il travailla à l'évasion d'Ortini, au
teur d'un attentat contre Sapoléon III. 

Blu comeiller municipal pour le quartier 
de* Bassins, en 1871. « resta à l'Hôtel de 
Ville t'usait'en 1870, date de ton entrée à la 
Char&rre. Il reprétenta le XVP arrondis' 
sèment jusqu'en 1883. 

Le corps du docteur Marmottan sera 
transporté à Bruay {Pas-de-Calais), ou aura 
Heu l'inhumation. 

Au fil du Rhône 
La « République de l'Istre » annonce 

qu'a toccation de l'exposition interndtin-
nale qui va avoir lien à Lyon, le tervice 
de voyageurs tur le Rhône, supprimé il y 
a quelque* années, tera rétabli au prin
temps procllain. 

Il se fera par un bateawialon de la 
Compagnie lyonnaise de navigation, long 
de 56 mètre* et large de 12, pouvant con
tenir plus de 1 200 passager*. 

Le trajet de Lyon à Avignon durera neuf 
heures. 

SONT ATTRIBUÉS... 
Le tournoi Officiel publie une série de dé

crets consommant la spoliation de Fabriques ou 
Menue» des départements suivants : IthAoe. 
Nord, Marne, Loiret, jura. 

^m » »as— 

Réunions e t Conférences 
A ALA1S 

ta vtu» d'AUi» est tr*» heurtute de recevoir 
m ' il I I " ll"lir ifr lîfiîiinîlfiln« T" T fT.îT 
ea faveur ea» ConTereacts d» Seint-vlacent dt Nul. 

—«sss-e-es——— 

Guerre et Marine 
Le pain de Paris en ea» d» saaailisstion 

Une Commission, composée de militaires at 
de fonctions aires, étudie les moyens d'assurer 
l'approvisionnement de Paris en farine, en o n 
de mobilisation. Die a examiné notamment 
l'utilité de constituer à Part*, pour pirar è 
toutes les éventualités, un approvisionnement 
de précaution en farine. U a paru que cette 
Importante question à l'étude depuis près di 
deux «n.-s. pourrait être résolue en répartissent 
la dépense, comme ls principe en a été recomvi 
équitable, entre les budgets des eoileoUvttéa 
Intéressées (guerre, département «t viDe). 

Le nouveau aeavernear d» lUllort 
feeifoxi, 7 janvier. — Le général Tbévenet, 

nouveau gouverneur militaire de Belfort, vient 
oc prendre possessigr; te son commandement. 

A cette occasion, u a passé ce matin en revue 
les troupes placées Sous se» ordre*. 

En dépit de la neige, qui tombe depuis hier 
soir sac» discontinuer, le dédié de* troupe» a 
été très réussi. 

La était» d» It an» 
« nu» bons» constitution 

Le ministère de la Guerre a centralisé uns 
le* renseignements parvenus sur nmorperatl-ai 
d» la première clan* de SO ans. SI l'on consi
dère dans son «useoible le cntlngeat da la 
clasee 1913, on établit que sur 1 000 hommes, 
700 ont une constitution physique ttè» vigou
reuse, 250 une oonstituton physiqu» vlgoareuse, 
é? une constitution physique aaaa» vigoureuse, 
3 une constitution passable. 

Le contingent de la classe de M ans. qal 
avait fait naître le» inquiétude» en apparence 
les plu» Justifiées sur sa résistance physique, 
n'est Inférieur en aucun de se« éléments au 
contingent de la classe 1912. 

LE BUDGET RICnnCATlF DE 1M4 
On «ait que le ministre des Finance» Tient da 

préparer un budget rectificatif pour 19ti, cun-
poptant un ensemble de réduction» de 50 mil
lions sur les dépenses. M. Caillaux e efivové, 
aujourd'hui, è la Commission du budget, lee 
états rectificatifs pour quatre ministère^. Jus
tice. Intérieur, Cc.rnerce. Travaux public*. 

Lensemble do= réductions pour ces quatre 
ministères est de ' \ millions sur les 50 millions 
de réduction tr. S savoir : 

Justice, 9*or résultant de l'ajourne-. 
ment de créeliv .1 emploi» ; 

Services p^n,' ,,re~ : 4Ô8 S75 fr., résullunl 
d'aJoumenu,r.t ac • réallons d'emplois. Coni-
merce. tS 000 fr. Travaux publies, 1 761060 fr., 
dont 900 000 francs provenant de la réduction 
d'insuffisance de t*exploitation des réseaux 
projetés et 500 000 francs peur réduction osa 
travaux de» port». 

La plu* grande réduction aorte sur le mioK< 
1ère de l'intérieur, soit l i 800 000 frartes, ré
sultant de la diminution d'un douzième dan,» les 
dépenses d'assistance, par renvoi è l'ex/rclco 
solvant, comme conséquen.-e d'une modification 
de rordonnanceinetrt. 

ENTER PACBA «AIRE tM OTriCIER» 
ANTIALLEMANDS OTJ EHKEsIIS VO COMITB 
Constantlnople. 7 Janvier. — Enver pacha, mi

nistre de la Guerre, a fait signer de» iradés 
mettant à la retraite le chef de l'état-maju; 
général Haeti pacha, 1 aoclea micustre. de lai 
Marine Hourohld pacha, qui commandait peu-

i dant la guerre lé 10* corna, et d'autre» g*nér«ut 
1 -' .cclrtirtl» dont ]* nor"Pre »t>»lnt u o . 

S1A pOfaia, HUuVënâJ 01 IfUUmajor rétrérsi. 
—t nommé au coounanderoent du 10* cornfc 
Pour le remplacer à l'état-major, on parte aTfii 
officier allemand. "^ 

D'autre» cliangemeaw import.nts seraient 
Opéré» dans i*éOxt-ma]er. 

Tous les oX&eiere sacrliké» sont a tenàâQce 
francophne où «Ont des ennemis du ÇSmté 
maçonnique Union et Plagies. '•" 

1X3 1TDAQE8 TAatOH CCLEWT 
•Oit VALSANTE 

Valoa», 7 Jenvi.T. — L'étal de siégé « é\A 
proclamé cette nuit. 

Des volontaire» albanais <>oM»STUe*t à «rrlvas 
pour s'enrOler dans la gendarmerie. 

UrltKiM, 1 fanvitr. — O» «laaale, d«xts un 
hOtel de cette ville, 1» fésénee 8* trois ûer-
sonnages mystérieux, arrives; dit-»fi, «* DU» 
razzo. 

Us seraient, vroitreo, «aergés aatr Gssalt 
1 paeha de se rencontrer avec des ëftiaaaîrai 

d'izzet pacha qtd doive ut arriver demain sua 
j de Constantlnople. 

_!£-i'*r t ,ÎÏLJÎe»i'' ,* ïu ^P8»*0*) « reçu les sacrements. 

EDITiOSS liiSlCILES BD • DEL ' 
Pour fêtes religieuses 

et séances récréatives 
Vieat de paraître: Hui t i ème ««rie 

N* 57. Noél (oMtorale-cantique). Tau DBCBSA. 
N* 58. Bymne au Créateur (prlèrs), R. P. U-

wamam, 
S* 6». IM Petit» AbeUtr rrraMIMl. }•&. L*-

1ABJUOE. 
N- 60. L'tnfanselet (pastorale-canUqua). tL P. 

LlOONNEt. 
S* «i. L'Ange du foyer (romance), J.-B. U -
N* se. Pries, petit* enfants de fronce. Ta. Ds-

CKEh. 
N" 63. Le Travail (chant), R. P. LiOONNtt. 
N* 64. Le Voél du bossu (chansonnette\ 

TH. DtCKXR. 
Oiaque numéro, 0 tr. 18 ; port, 0 fr. 08 | la 

série de S numéros, 1 frano ; port, 4 tr. 10 ; 
8 exemplaires du même numéro, 1 frano ; port 
0 tr. 10. Maison da la Bonn» Press», o, rae 
Bayani, Paris. 

DERAILLEMENT DT/l» EXPRESS 
PRES ITANCENIS 

Nantes, 7 Janvier. — Le train expreàs. n* 37, 

2ui quitte Paris à 16 h. 15, a déraillé a 9 heures, 
Varede», pr*s aAasenl» cinq «t-agons sa eoni 

«nttaéa dane ta betlant. Aucun «caideal grave 
n'eet è déplorer. Mais une femme a été légère
ment blessée par ua éct»t de vitre. Des train» 
de secours oat été otsjarrteés «ens la nuit. Le» 
communications at&t aarcMasSnent interrom
pues. (D. P.) 

LE RETOUR 
BE L'AGENT DE gHANBE LTOKNAIS GlRlNON 

Malte, 1 lanTier. » On aime%re due, loue» 
les formalité» a"»*tr*lltlt* aval» été aecom-
nUes, l'aa-agent M ahaact ijeanau wrtaen <ec« 
rapatrié demain sur Marseille, i hord du 
bot Carthagi. 

LI TOLEtTR RE* ttJTJtTTSRg PARfiTWr*, 
ARRETE A «RBXELLES 

Bruxelles. 7 Janvier, —• La brigade Judi
ciaire a arrêté, ce îhaan, an noftitné Lêofi-fVmi 
Baiiiy. oé k paris, inculpé de s'être*, "wd* à* 
plusieurs complices fait remettre fracnutause» 
ment, k Part», pour 100 000 frasas «# sejeux 

LES STIRVÎVANTS 
BE L' 1 OKLAirOtU • A BOSTON 

Boston, 8 Janvier. — X,e eaphtaStie Gunter, ave» -
les sept survivants de l'0*iaVier)i«. est arriva è 
bord au Baiairs. 

Il ne s est produit, d«.'lare-Vil, aucune explo
sion. Il était sur le pont nefadant ta tsmpétt 
et entendu uniquement un bruit d'éclatement, 
qui alla en aagfnentaût, prus u vit le vaisseau 
se fendre en deux. 

Le capitaine fait le 7,iiis «raM éMge des 
marins du Bavarta, qui ont employé beaaconp 
de courage pour tenter de sauver l'éeBiiaac* de 

• s — [ZMCT'iejag 
•nruTU-CTON DU 8 jA-rvitn 1914 — i l — 

«Le journal 
de Simone 

Autrefois, on les nommait la Belle et la 
Béie. La belle alors <:lait très entourée. 
trea fêtée, blonde b ravir, avec des yeux 
Bien» qui troublèrent plus d'un coeur. 
Avait-elle déjà son méchant sourire, je ne 
aala,' mais ce que chacun «ait bien, e'e«t 

Î
i'après deux ou trois partis évincés, i! n'
en prÏBSenta plus cl que la belle dût se ré

signer A \oir pâlir ses charmes et blanchir 
ses oheveux, sans trouver de mari. E"i 
mauvaise» tangues prétendent que de cela 
elle n>st pas en ore consolée et qu'elle en 
veut & tout le genre humain. 

Sa" cadette paraissait bien falote auprès 
d'elle, et son p»u d'i;?prit que ne man
quait point la beauté, l'avait fait baptiser, 
mécRanmieru, la héte. A présent, les temps 
sont eRangés et le» «urnoms autti ! On ne 
l'anpeife plus que la bonne, et toutes les 
ayirrpathles vont à nl'e. La belle de jadis 
fait horreur, avec son facifs bouffi ou l»s 
ride» «'Insinuent, ses reirards ai?us son 
rictus amer et le» choses méchantes qu'elle 
«écrase, tomme une \ ipère. son venin. 

Aprt» le» amabilité» et les banalités 
d'«#*l»»,.la-^onvpr-ntion a roulé »ur IP do.-i 
de» gens et Dieti «ait s'il est meurtri, lor«-
fnj'Anal» d'Albaiii a la parole ! Elle n'épur
ons personne, à commencer par sa rad-ttn 
lorsque uasiaj ri prsn* la da/éH»Vde"queU 
ons.T> 

A-t-elle eu vont de l'incident du Rosoy ou 
bien est-ce simplement pour assombrir 
mon horizon et verser de l'eau glacée sur 
ma joie de vivre ? Elle m'a raconté toutes 
sorte» d'histoires entortillées de tnariagp-! 
rompus, de Jeunes filles romanesques s* 
faisant religieuses de dépit, ou de Jeune* 
dlles pauvres, contraintes, par ta nécessité, 
a devenir Institutrices. Elle souhaiterait 
que J'en fusse là. sans doute, la méftèro ! 
Sar.s avoir l'air d'y toucher, je lui si dé
coché deux ou trois petites méchancetés qui 
l'ont piquée au vif, je l'ai vu. 

— SI comme moi. ma petite Simone, vous 
restiez vieille fille 1 (sait-on ce que l'avenir 
réserve à chacune de nous). 

— Si je restais vieille fille. Mademoiselle. 
j'en aurai» vite pris nviri parti, lui al-jr 
nposté, et ie ferai- tant de bien autou-
d? mol que lout le monde m'aimerait. J'em
ploierais ma vie è «emer du bonheur oa 
du moini. à soulager l*« tristesses qui voi
sineraient avec ma bolitudo et je ferai*, à 
ms mort, de Belabru celui des malheur- j \ . 

Tandis que Vuloaio, de son trot uou\, 
cou» ramenait au gîte, grand'mère a sou
piré. 

—'Décidément, cette g*uvTe Anai» est in-
3Up.r>ortablf a\.ec sa ma.tle de pôrornr a toi. 
et à travers et de dénigrer tout le monde. 

— Ob. moi, je la plains d'être aussi au -
chante, a l - j* riposté. . . . , . , . . . 

Et pni* l.onne-mainan * -st h lot lie dans 
son oola, lonreuse. et n'a plus soufflé mot. 

Bile est restée ibsorbée jusqu au tf», 
malaré le* efforls que je faisais pour la dis-
tr&irc 

— 'Mais, bonne-maman. qu'avez-vou< 
f — Rien, ma petite «Tiffiône. AJnotl toe. 

vois-tu. l'on devient «nnuyeusa, désa«r*abl«. 1 

r et l'on finit par être à charge à soi-même 
et aux autres... 

Puis lorsque nous nous sommes souhait'' 
bonne nuit, elle m'a «errée »ur «on çcur, 
très fort, trè» fort et m'a embrassée plus 
tendrement que de coutume, en me disant : 
ma Mie- ! 

Ma fille ? Ah ! je comprends, pauvre 
grûnd'mère ! Lorsque vous me serrez sut" 
votre cœur, lorsque vous me tenes dans 
vos bras, il vous semble que je suis à 
l'abri des, méchants, que vous mo protégea 
mieux cuntre les rigueurs de la vie. Comme 
Vous les redoutez pour moi et quel tour
ment pour vous, à l'idée qu'un jour vous 
allez me laisser Seule! Mon àme Se décljjro 
quand je pense ft cette heure fatale; tfflns 
non, je ne veux pas y songer, ct«puis si je 
dois rester solitaire, toujours, dans notre 
vieil et bel abri, pourquoi donc y serais-j.^ 
malheureuse ? 

2 février. — Ce matin, en me promenant 
j'ai rencontré un grand chagrin, celui d'une 
fillette en larmes. Comme je m'approchais 
d'elle pour la consoler, j ai reconnu Panny 
Miehoux qui m'a dit bonjour entre deux 
sanglots et m'a raconté cjue « «on papa » 
l'avait battue et qu'il lavait mise à la 
porte. Je l'ai questionnée et j'ai appris que 
su mère était malade et que Son petit f r i r o 
s'était foulé te poignet en tombant d'Une 
échelle. Pauvre femme et pauvre» enfants 
qu'un méchant ivrnjmc brutalise, après les 
avoir plongés dan» La migère. et dire qu'n9 
sont les seuls que je n'aille pas voir et 
secourir quand je vais cheî le* malheu
reux! Bonne-maman m'a défendu de mettra 
Ls pinds sou* leur toit, car elle le consl-
dèVp, je crois, comme celui du diable. , 7 . 

fie Michou» est an vilain nomme «ui 

déteste « les riches » et qui insulte M. U 
curé chaque fois qu'il le rencontre. Il passe 
sa vie au cabaret, toujours ivre et cher» 
chant querelle à tout le monde. Il possédait 
quelque bien qu'il a bu « jusqu'à la der
nière terre » comme disent les bonne» 
gen» du pays. Son fils atné, un chenapan. 
a-suivi 1 exemple paternel et en a donné 
de beaux à la marmaille nombreuse venue 
après lui ! Paresseux, menteur, voleur, il 
<?tait, enfant, continuellement en maraud» 
et s'est trouvé mêlé à une affaire de harde» 
et de poulets volés qui lui a valu plusieurs 
jours de prison. Enfin, à vingt ans, dési
reux de voir du paya, il a décampé ave» 
un engagement de quatre an» pour l'Al
gérie. 

A plusieurs reprise», j'ai manifesté le 
désir d'aller voir et consoler la pauvre 
.Yhcliuu-v, qu'on dit si malheureuse et qu'on 
rencontre toujours un mioche sur le bras, 
mm« bonne-maman est restée inflexible 

— Il ne manquerait plus que cela, qu'on 
to vil dans a maison de ce mécréant, et 
si tu allais le rencontrer ivre chez lui !I 

Eli bien ! tant pi. pour In soumission 
et le respect dus a 1 autorité, et que l'on 
me voie ou que 1 on ne me vole pa« J'irai 
et je porterai des Mandises à mon petit 
bonhommo-de I arbre de Noél, muet comme 
une carpe, mais l'air éveillé d'un écureuil 
gur sa branche. 

3 février. — Entrez '... 
J'entre, dans quel taudis, Seigneur l La 

voix selgnarde qui m'a répondu vient d'un 
lit nfoul sous un vaste rideau de cretonne 
rougé uftrnolé Je .;auim. La femme de àii-
chuux «'accoude sur son «.'•ant 

T l \lLl Mademoiselle, c'est donc vous ! 
Étes/vèTlé-borme de Venir comme en chez 
aoul 1 J'en ai honte ; c>«t si sain, si en 

désordre depuis que j'ai cette mauvaise 
grippe. * 

Jean, veux-tu donner un» chaise b la 
demoiselle. Allons, enlève ce qu'il y a des
sus celle-là. 

Elle lui désigne un siège de paille, en
combré de toutes sortes de choses. 

— Eh bien ! grand garçon, tu ne me 
reconnais pas 1 

— Dh ! si, vous êtes la demoiselle du 
ehùtsau... JTai toujours ma trompotte I 

1 se sauve dans un coin et rev'er't, 
triomphant, pour me montrer le joujou 
de cuivre qu'il a gagné a la loterie de 
Noat 

— Et Fanny? 
— Elle est allée chercher du bois mort 

dans la forêt. 
Lorsque je mon vois, après avoir ré

conforté « la mère Miehoux » de bonnes 
paroles et lui avoir promis de revenir, Je 
connais tous «es malheurs, toutes ses tri*-
tosses son âge, depuis combien d'années 
elle est mariée et le nombre de ses enfants. 
Elle en a huit, l'aîné est au bout du monde, 
en Afrique. . . . . . . 

— Pensez donc, Mademoiselle, que c est 
de l'autre cdté de la mer et qu'il se bat au 
Maroc ! ,. , 

Les deux derniers sont la. les autres • Mt 
condition », même qu'il y en a un le Ju.es. 
qui eat placé à B:-toux. chez Vlgnard. le 
meta ver de Mme 1' ironne! 

Pauvre femme ! s me fait pitié. J< la 
juge un peu sotte 1 peu ou mémo Irèa 
paresscuse, plaigi! •• encore plus, n ai» 
comment ne pas être hébétée et sans cou
rage au milieu des criailleries de ses en
fants et sous les coups de son mari ? Chez 
elle, tout OH sen*-OTS*u« dessous. Las vft-
ts/monts trafnynt »ur le< inetibl»*, les vu.en

siles de cuisine voisinent sur la table av»o 
les restes de* rfcpas, un « litre » vide 
s'érige, malp/opr*» an milieu de ce tohu-
bohu. le sol. est jonché de débris de vais
selle et de brindilles de buis cassé et, pen
dant que je lui parlais, ou plutôt que 
j'écoutais les doléanc/s de la brave remm*, 
une souris mal élevée grignotait, obstiné
ment, sous un meuble. 

Quelle horreur, 'vivre là, dans la erasee, 
sous des plafonds'de toiles d'araignée», dot-, 
rière de» vitres qjfie la fumée et les ftoutaV» 
ont rendues l ic#i les à la lumi*fe. Otl ! si 
je pouvais ramener un pou de paix dans sa 
foyer à rabaoddn, faire luire un peu de 
joie dans celte masure; sombre 1 Elle a Be
soin d'être aérée ma'i*riellemrnt, et mora
lement surtout, si je puis parier ainsi. 

7 février. — AujiAird'IitH, en allant pa 
tiner, j'ai fait une nouvelle apparition au 
logri» Miehoux, avec enielques douceurs pour 
la malade. J'ui frk/tionné et bandé la m e 
notte endolorie dé Jiiahnot. Je lui ai recom
mandé ûcfirn très saçe et pour l'en coa-' 
vaincre je lui ai remis un polichinelle 
trouvé au fond d u c nlaéard. puis j'ai <«w?u 
à l'étan? où j'ai patiné jusqu'au soif. Le 
froid commence à inoilir et, dans quelque 
temps, IICIUS ne pourrons plus évolue* «àr 
notre bostu parquet M g laite. 

La doctoresop (alias 'jlarisse DusruivKt 
m'a appris la umeur de Saint-Guillawrnet 
Le colonel, ffoit-on. marie l'aînée de ses 
filles, car vo' plusieurs fois qu'un Heu-
tenant de ùoif rda s e » vient faire smuiér 
sas éperons 1 le parue du village et ojtjA, 
en émoi, les ci nères aux aguets. 

(A s u i w e j 
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